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Par Paul DESCHANEL
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Remonter, par la pensée, le cours des
jfcûas, revivre les temps écoulés, reconsti¬
tuer les événements qui vous ont le plus
profondément ému, retrouver les hommes
•qui ont excité votre admiration et gagné

o {votre confiance, entendre à nouveau les
▼ grandes voix qui vous ont fait tressaillir,

fvoilà le rêve que j'ai réalisé et dont j'aiSavouré le charme pénétrant, lorsque j'aiSu. le beau livre que M. Paul Deschanel
îvient de consacrer à Gambetta, avec la
pieuse pensée qu'il avait le droit d'être as¬
socié à la victoire l'homme qui, après avoir
Bté, en 1870, l'âme de la défense nationale,était resté, jusqu'à son dernier souffle, la
sentinelle vigilante de l'immanente jus¬
tice !
Inspiré par les nobles idées qu'il évo-

^ ,quait, porté en quelque sorte par son mo¬
dèle, M. Paul Deschanel a écrit une page•d'histoire qui, dans sa loyale impartialité,doit être considérée comme l'un aes por¬traits les plus exacts et les plus completside Gambetta, M. Paul Deschanel, dit M.
iThomson, un des survivants de l'entoura¬
ge immédiat du grand tribun, » n'a pasentendu tracer un simple panégyrique.
Son volume est une œuvre de sincérité
forte, toute vibrante d'une émotion com-
municative. Il ne cherche pas à dissimu-

y 1er les fautes, les erreurs qui, dans des
iheures tragiques, ont pu être commises.
'Mais il défend énergiquement contre les
attaques injustes, contre les basses calom¬
nies l'homme dont le nom, comme on l'a
dit, demeure inscrit au Livre d'Or de la
race, il donne à cette noble figure tout le
relief désirable. C'est une évocation par¬
faite de cette fiévreuse existence politiqueIde treize années, vouée à la double et for¬
midable entreprise de défendre la France
fit de la rendre républicaine. »

A Le fils du petit épicier de Caliors mani¬
festant dès l'enfance les aspirations et les
tendances qui seront les directives ue sa
Ivie; l'étudiant pauvre, avide de tout con¬
naître et orientant se fiévreuse activité
^ers un but vaguement entrevu; l'avocat
impétueux se dressant contre l'Empire, au
procès Baudin, comme l'exécuteur au ver¬
dict justicier de l'histoire; le patriote irré¬ductible relevant le drapeau de la patrie,
créant des armées, entretenant les coura¬
ges, sauvant l'honneur dans i'amertume
de la défaite; l'homme politique clairvoyant

i qui prend en main la direction du parti ré-^ publicain, l'assagit, le discipline et lui
donne à la fois sa formule et sa règle de
conduite; le tribun irrésistible qui fait re¬
culer la réaction et consacre le triomphedéfinitif de la République; le diplomate
averti qui fait converger tous les actes de
ia politique extérieure vers la revanche
qu'il n'a cessé de considérer comme l'idéal
à poursuivre par la France; tout cela, jus-
fiu aux replié intimes de l'âme aimante de
Gambetta, nous est présenté par M. PaulDeschanel en une délicate analyse psycho¬logique qui ne laisse dans l'ombre aucune
ïmance et, dans un tableau brossé de main
de maître, merveilleusement harmonisé
dans son ensemble, qui met en relief d'une
façon saisissante les qualités maitres-

À

ses, la mission èoucatrice, le génie politi¬
que de Gambetta
Dans ses appréciations sur l'œuvre du

héros de la Défense nationale, M. Paul
Deschanel n'a pas seulement obéi à l'in¬
tensité d'émotion provoquée par ses sou¬
venirs, à l'admiration qui grandissait en
son esprit au fur et à mesure qu'il avançait
dans son travail. Il s'est trouvé en une si
complète communion de vues avec son
modèle dans le sentiment du devoir na¬

tional, que l'on est autorisé à considérer
comme l'exposé réel de ses propres con¬
ceptions l'approbation qu'il donne à l'œu¬
vre de Gambetta.
Lisez, par exemple, dans le chapitre inti¬

tulé « les idées de Gambetta », ses consi¬
dérations sur la politique extérieure du
grand orateur, et, plus loin, le récit de ses
derniers combats à la Chambre pour dé¬
fendra les droits et la prépondérance de
la France en Orient. Vous retrouverez
dans ces pages l'écho des multiples dis¬
cours prononcés à la tribune par M. Paul
Deschanel, en accord complet avec les vues
de Gambetta, la confirmation des théories
dont il n'a cessé de se faire, en toutes cir¬
constances, l'apôtre convaincu et éclairé.
L'interprétation donnée par Gambetta à

la Constitution de 18m, et complaisamment
exposée dans le livre de M. Deschanel,
ne nous rappelle-t-elle pas ses déclarations
maintes fois répétées sur la non applica¬
tion de la Constitution, et ses regrets sou¬
vent exprimés qu'on ne puisse pas en
France, comme en Angleterre, à l'aide de
la dissolution de la Chambre, consacrer
la responsabilité ministérielle par une con¬
sultation populaire ?
N'est-il pas naturel, enfin, de voir tracé

à l'avance, mais en vertu d'une conviction
bien arrêtée, le programme de l'attitude
personnelle de M. Paul Deschanel dans les
lignes suivantes : « En France, le Prési¬
dent de la République exerce un droit con¬
sidérable, que les souverains d'Angleterre
n'exercent plus depuis George Ie1', et qui
étonne nos voisins d'outre-Manche; il pré¬
side le conseil des ministres. Il y a là autre
chose que la coutume, il y a le caractère,
l'autorité personnelle de l'homme. Tel pré-
sident, Jules Grévy par exemple, qui n'a¬
vait jamais été ministre, sut exercer sur
le conseil une influence décisive. Il laissait
d'abord parler les ministres, écoutant sans
rien dire, puis, sous couleur de conclusion,
résumait le débat et glissait avec tant de
finesse et une si forte dialectique son opi¬
nion qu'à la fin il la faisait le plus souvent
accepter. »
Pour les contemporains de Gambetta, le

livre de M. Paul Deschanel sera accueilli
comme un hommage de gratitude nationa¬
le, dont ils remercieront chaleureusement
l'auteur; pour beaucoup, parmi les jeunes,
il sera une révélation pleine d'utiles indi¬
cations et de féconds enseignements; pour
tous, il éclairera d'un jour particulière¬
ment précis la mentalité générale avec
laquelle le nouveau Président de la Répu¬
blique va s'installer à l'Elysée.

Ferdinand REAL.

Le Salon des A

te Ï10

PREMIER ARTICLE

Dans son compte rendu de la dernière
"exposition, la Commission administrative
ide la Société disait :

« Une perte sensible est celle que nous
avons faite en la personne d'Alfred Roll,
ïiotre fidèle exposant depuis de nombreuses
jannées, qui nous avait toujours donné le
meilleur de ses œuvres. L'artiste était grand
ipar le talent, l'homme était encore plus
grand, si possible, par son intelligence, la1 noblesse de son caractère, sa bonté, sa gé-^-hérosité. Il manifesta cette dernière qua¬
lité vis-à-vis de la ville de Bordeaux par le
jîon de « La Malade », toile de grande émo¬
tion. Notre reconnaissance lui est due,
finous essaierons de la traduire par le meil¬leur hommage que nous puissions rendre à
sa mémoire. Nous nous proposons, en effet,
d'exposer un nombre important de ses œu¬
vres à notre prochaine exposition. »

Ce projet a été exécuté par la collabora¬
tion de Mme Roll et des amateurs bordelais.
Une petite rétrospective, où les divers as¬
pects de l'œuvre du maître sont représen¬
tés par des pages caractéristiques, est of¬
ferte à l'admiration des visiteurs cette an-

J Rée. Bordeaux n'a pas failli à son devoir
-qie piété émue. Roll avait trouvé chez nous,
à toutes les heures de sa vie artistique, des
amateurs ardemment épris de son talent. 11
avait été compris, il était aimé. Et comme
il n'était pas de ceux qui oublient, il nous
gardait une place dans ses plus chères af¬fections. Ceux qui ont eu l'honneur de l'ap¬
procher pourraient en donner bien des
preuves.
Vingt œuvres, ce n'est guère, seniblè-t-il,

pour donner une idée du labeur écrasant
d'une carrière comme celle-là. Et cepen¬
dant si chez l'artiste la force ou la tendres¬
se d'expression vont de pair avec la sincé¬
rité, chaque toile est une petite synthèse qui
nous fait revivre l'œuvre entier.
Voici ia «grande pitié» de l'artiste pour

les humbles, leurs douleurs muettes et qua-
Bi-animales avec «la Pauvresse», «la Mère
et l'Enfant ». Voici l'intimité de la souf¬
france avec notre «'Malade» du musée de
Bordeaux; l'âpre labeur de la terre avec
les « Ouvriers de là Terre » et « le Vieux
Carrier ». - La période d'allégresse s'épa¬
nouit dans « Caresse de Soleil », dans ce
fier morceau « Extase », modelé en pleine
{pâte avec une puissance attendrie, une
Mensualité robuste et frémissante de la tou¬
che; dans le pastel «Figure de Femme»,
qui boit la lumière; dans «la Baigneuse».
« La Jeunesse en Rose » se rattac'/e à la
dernière période de la production, la pins

• complète et la plus émouvante peut-être,
parce qu'elle associe toute la nature à l'être
humain. Ces grands paysages peuplés de
figures de femmes au milieu des fleurs,
dont quelques prestigieuses effigies sont
rlans l'Amérique du Sud et n'en reviendront
plus, hélas ! attestent la puissance de réno¬
vation de Roll. Là, il a tout traduit, tout
chanté, tout évoqué.
C'est plusieurs articles qu'il faudrait con¬

sacrer à une telle œuvre pour en marquerles beautés. Quand nous aurons sous les
veux une réunion plus complète des pagesInnombrables de Roll, un maître nous don¬
nera sans doute une étude définitive sur
r.elni qui vient de disparaître dans une
gloire qui ne s'éteindra pas.

iC ***
Nous vous ferons grâce des considérations

sur les rapports de la guerre avec la pein¬ture, dont on a fort abusé. La guerre n'arévélé aucun génie spontané en art. Ellen'a pas donné de talent à ceux qui n'enavaient pas. Elle n'en a pas enlevé à ceux
qui savaient voir et peindre. Roll en a tiré
sa « Vision de Reims pendant le bombarde-
anen » ; François Flameng, le « Chemin des
Dames», tragique grisaille sous le vol des
corbeaux, dont l'horreur s'accroît, semble-t-U, de la distinction sereine de la facture.IL inspiration austère et large de Paul Antin
h donné toute sa mesure dans l'« Observa-

m 6SLreV mamelon sinistre, dont la portéete- à. horizon sous la clarté froide fait passerfin long frisson. Pour amener à la beauté
utne œuvre de, ce caractère, il faut être
F quelqu'un ».

! Dené Ménard a eu des transpositions

La nouvelle
organisation
de

Paris, 5 février. — On vient de distribuer
aux membres du Sénat le texte de la propo¬sition de loi sur le recrutement de l'armée,
déposée dès la rentrée de janvier par M.
Paul Doumer et signée du général Bour¬
geois, du général Taufiier, du colonel Stuhl
et de plus de cent de leurs collègues. Le
projet établit le service militaire d'un an.
Il renferme et codifie, dans ses 102 articles,
tout ce qui concerne le recrutement de l'ar¬
mée. Les quatre premiers articles qui en
posent les bases sont ainsi conçus :
I. — Le premier devoir des citoyens fran¬

çais est d'assurer la défense de la patrie.
Le service et la préparation militaires sont
obligatoires pour tous. Hors le cas d'in¬
capacité physique, le service militaire ne
comporte aucune dispense.
IX. — La durée du service militaire est de

vingt-cinq années. Le service est dû par tous
les Français de vingt a quarante-cinq ans.
III. — L'armée active se recrute ; 1° Par

l'appel du contingent annuel; 2° par les en¬
gagements volontaires et les rengagements.
IV. — Tous les hommes reconnus aptes au

service militaire font partie, sauf le cas d'en¬
gagement et de rengagement ; 1° de l'armée
active pendant un an; 2° de la première ré¬
serve pendant neui ans; 3» de la deuxième
réserve pendant quinze ans. La classe an¬
nuelle est divisée en trois groupes sensible¬ment égaux en nombre, qui seraient incor¬
porés du 1er au 10 novembre et du 1er au
10 février.
Les jeunes -gens seraient répartis dans ces

trois groupes suivant leurs occupations dans
la vie civile et en tenant compte autant que
possible de leurs convenances personnelles et
professionnelles, qu'ils feraient connaître au
conseil de revision. Des dispositions sont pri¬
ses pour faciliter l'accession au grade d'offi¬
cier de réserve, par leur entrée dans des cours
spéciaux, au bout de six mois de service, des
jeunes gens instruits et entraînés, ainsi que
des élèves reçus dans les grandes Ecoles qui
auraient obtenu des notes satisfaisantes.
Des devancements d'appel ou des sursis se¬

raient accordés comme antérieurement pour
répondre à des besoins justifiés. L'appellationd'armée territoriale, qui ne répondait à au¬
cune réalité est supprimée. Pendant les neuf
ans passés dans la première réserve, les hom¬
mes seraient appelés à prendre part à deux
périodes d'exercice, chacune de vingt et un
jours. Dans la deuxième réserve, il y aurait
seulement deux périodes de treize jours. Les
engagements et les rengagements sont facili¬
tés et encouragés dans le projet de loi par des
hautes payes, des prim.es et des emplois ré¬
servés aux sous-omejers et aux soldats. Le
projet prévoit que la loi de recrutement, vo¬
tée dans le plus bref délai possible, entrerait
en vigueur le 1er janvier 1922. Dans la pé¬
riode qui s'étendrait, jusque-là, l'administra¬
tion de la guerre disposerait de deux classes
sous les drapeaux et aurait toute latitude pour
ménager la transition entre le régime ancien,
qui déjà ne fonctionne plus, et le régime nou¬
veau qu'instituerait la loi.

LA REMISE DES COUPABLES ALLEMANDS

Que va faire l'Allemagne?
Des sanctions seront prises contre von Lersner

-A XLiJSL

Paris, 6 février. — Que fera l'Allemagne
lorsque la liste des coupables lui aura été
officiellement remise ? Sa situation ne
manque pas d'être très embarrassante. Il
lui est difficile d'adresser une fin de non-
recevoir catégorique à l'Entente, car ce
serait déclarer officiellement qu'elle refused'exécuter le traité. Il est probable qu'elle
cherchera des arguments et des formules
pour nous convaincre qu'il lui est impossi¬ble d'exécuter à la lettre l'article 228, mais
qu'elle est disposée à nous donner une sa¬
tisfaction incomplète qui sauve le principeet ménage en même temps l'amour-propreallemand. En tout cas. notre rôle pour l'ins¬
tant, de l'avis des représentants alliés, doit
se borner après la remise de la liste à de¬
meurer sur nos positions et à attendre la
réponse du gouvernement de Berlin.

plus heureuses que son «Paysage corse»,
dont l'âpre noblesse ne m'échappe certes
pas. Mais il n'y avait pas la guerre en Cor¬
se, et nous cherchons, après tant d'émois,
un peu de joie picturale. M. J.-E. Blanche
nous la donne pleinement. Son «Vase noir»,
avec les riches sonorités de ses accords de
noir, de bleu et d'or, la stylisation des mo¬
tifs de broderie chinoise dont on goûte au¬jourd'hui si justement la fleur d'email, est
un panneau de choix. Et dans une autre
note, « Le Départ des souverains anglais
pour Ascott (Windsor 1912) » est une pagede notation subtile, légère, harmonisée
dans les gris tachés de vert et de rouge par
un contrapuntiste du ton.
Autre harmoniste, M. Cachoud, familier

des clartés lunaires où se joue sa fantaisie
féerique, et aussi M. Tournés, qui modèle

-•ii sentiment de la chair nue noyée d'om-
hres amies avec une sensibilité émouvante
d'accents, de matière et de grain. Les ama¬
teurs parisiens devraient bien lui laisser le
loisir de nous envoyer quelques « échantil¬
lons » de plus, comme on dit en style com¬
mercial... Notre ami Alfred Smith s'assou¬
plit à la technique des tonalités franches
et soutenues, qu'il a adoptée résolument. Il
y déploie une robustesse, une belle maîtrise
de la difficulté vaincue. « Matin sur la
Creuse, en octobre » et le« Vieil orme » illu¬
minent d'une flambée décorative le pan¬
neau où ils s'accrochent.
De bons portraits, construits, expressifs,

solides et brillants comme 11 convient au

genre : un de M. Gustave Alaux, qui fait
tout et tout bien parce qu'il a le métier et
la personnalité, et un autre de M. Bodard,
qui a joué d'un art très sûr avec une mise
en page et des complications voulues et
vaincues.
Mlle Hélène Dufau a tenu la promesse

qu'elle nous avait faite d'envoyer ici une
œuvre représentative de sa manière, ou,
pour mieux dire, de sa volonté d'exécution
actuelle. Dans la série de ses transpositions
mythologiques, où elle a trouvé des expres¬
sions symboliques, d'une plastique et d'une
résonnance intellectuelle si heureusas, « l'I¬
mage du Bonheur » marque un rythme plus
nerveux, plus accusé. L'ordonnance «garde
une noblesse vraie, sans vains sacrifices;
l'exécution est plus incisive, plus dépouil¬
lée. Ce sera l'honneur des amateurs de notre
temps d'avoir donné du champ à une artiste
d'un tempérament aussi riche et aussi sa¬
voureux, traditionnel et neuf.

Paul Berthelot.
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Pour la réglementation
et la taxation des loyers

Paris, 6 février. — MM. Lauche, Levas-
seur, Aubriot, Rozier ont déposé une propo¬
sition de loi portant réglementation et taxa¬
tion des loyers. Aux termes de cette propo¬
sition, il serait institué dans chaque com¬
mune une commission municipale de taxa¬
tion des loyers composée de sept membres
élus : deux par les propriétaires, deux par
les commerçants et locataires avec bail, et
deux par les locataires sans bail. Le sep¬
tième serait désigné par le Conseil munici¬
pal et présiderait la commission. Celle-ci
aurait pour fonction, an créant un casier
locatif pour chaque immeuble, de dresser
l'état statistique de tous les locaux suscep¬tibles de location et d'en fixer le prix maxi¬
mum de location de chacun d'eux; elle au¬
rait également qualité pour signaler à l'ad¬
ministration toutes lse infractions aux lois
concernant l'hygiène et la santé publiques,
et même toutes les améliorations suscepti¬
bles d'être proposées ou imposées aux pro¬
priétaires.
La commission serait tenue de reviser les

casiers, les états et les prix tous les deux
a.ns, et, au cas où elle ne parviendrait pas
à fixer le prix maximum prévu, il en serait
référé d'office au juge de paix, qui statue¬
rait.
Une commission serait instituée à Paris

dans chaque quartier, et, dans les villes
comprenant plusieurs cantons, dans chaque
canton.
La proposition stipule des pénalités de

200 à 2,000 fr. d'amende et de six jours à six
mots de prison pour les contrevenants.

CONSEIL DE CABINET
Paris, 6 février. — Les ministres et sous-se¬

crétaires d'Etat se sont réunis ce matin au
ministère des affaires étrangères, sous la pré¬
sidence de M. MlUeraind. Le président du con¬
seil, ministre des affaires étrangères, a mis
ses collègues au courant de la situation diplo¬
matique. Le conseil a procédé ensuite à l'exa¬
men des diverses questions à l'ordre du jour
du Parlement. Il a décidé de rattacher le ser¬
vice des essences et pétroles au sous-secréta¬
riat des mines et des forces hydrauliques et le
service de la liquidation des stocks an sous-
eecrétariart, des finances. Les membres du gou¬
vernement se réuniront à nouveau dimanche
prochain.

Le problème adriatiqise
Le Traité de Londres

notifié à la Yougo-Slame
Paris, 5 février. — Les gouvernements bri¬

tannique, français et italien ont décidé, con¬
formément au désir de Htalfê et à la politique
qu'ils ont adoptée le 15 janvier, do notifier au
gouvernement yougo-slave à Berlin le traité
qu'ils ont conclu à Londres le 24 avril 1915.
Les trois puissances, en portant le traité de
Londres à la connaissance du gouvernement
yougo-slave. répondent a l'objection que ce¬
lui-ci avait énoncée dans sa dernière note,
quand il faisait allusion à ce traité « dont les
clauses ne lui ont jamais été communiquées ».
Les trois puissances insistent d'ailleurs pour

que le gouvernement yougo-slave accepte com¬
me solution du problème de l'Adriatique le
projet qui a été remis le 20 janvier à ses délé¬
gués (projet Lioyd George).

La France et VAngleterre interviennent
auprès de la Serbie

Paris, 6 février. — Les gouvernements
français et britannique ont envoyé à leurs
représentants à Belgrade des instructions
leur prescrivant de remettre au gouverne¬
ment serbo-croate-slovène le texte des accords
conclus en 1915, à Londres, entre ia France,
l'Angleterre et l'Italie, et de faire en outre
connaître à ce gouvernement qu'il devait
choisir entre l'application de ce traité et le
projet d'arrangemnet du 20 janvier, c'est-à-
dire le projet Clemenceau, Lioyd George, Nit-
ti. Cette démarche, qiui a dû être faite à'
l'heure qu'il est. présente un caractère ur¬
gent, mais non comminatoire.

LES UKRANIENS
s'emparent d'Odessa
Bâle, 5 février^ — Les troupes régulières

ukrainiennes, en union avec les insurgés
ukrainiens du gouvernement de Kherson,
ont attaqué Odessa, et après avoir maîtrisé
la résistance de l'adversaire, ont occupé la
ville et le port.
L'avance bolcheviste en Russie d'Asie
Varsovie, 5 février. — Les journaux an¬

noncent que des détachements bolchevistes
continuent à avancer au delà de Kras-
noïarsk. Ils ont pris dix-sept wagons avec
d'as volontaires polonais.
Nota. — Krasnoïarsk, chef-lieu du gouver¬

nement d'Eniseisk (Russie d'Asie), 65,100 ha¬
bitants. Commerce important avec la Chine.
Les Polonais étudient l'offre de paix

des Soviets
Varsovie, 6 février. — Le gouvernement de

la République polonaise, dans son accusé de
réception de la déclaration radiotélégraphique
du gouvernement de la république soviétiste
russe, dit :

« Cette déclaration sera étudiée et une ré¬
ponse communiquée au gouvernement sovié¬
tiste russe. »

Le gouvernement bolchevik a envoyé an
deuxième radiotélégramme proposant de com¬
mencer des pourparlers de paix.

Berlin, 5 février. — A la fin de l'en¬
tretien qu'il eut avec le chargé d'af¬faires français, le ministre des affai¬
res étrangères, M. Muller, a donné à
M. de Marcilly l'assurance que des
sanctions seraient prises contre M. von
Lersner. Il a prié M. de Marcilly de
transmettre au gouvernement français
ses regrets au sujet de cet incident.

Les ministres prussiens rentrent à Berlin
Berlin, 6 février. — Les ministres prussiens,actuellement en tournée dans les provinces

rhénanes, ont interrompu leur voyage et vontrentrer à Berlin en raison de ia tension de la
situation provoquée par la demande d'extra¬
dition.

La vérification des accusations
Berlin, 6 février. — On annonce la réu¬

nion, par ordre du gouvernement, au mi¬
nistère de la guerre et de la marine, de vo¬
lumineux dossiers concernant les inculpés
probables, afin quia ceux-ci. vérifient s'ils
étaient présents aux lieux et jours portés sur
l'acte d'accusation. Ils peuvent ainsi se ren¬
dre compte s'ils ont ou non commis le cri¬
me qui leur est reproché.

On attend le rapport des représentants
des alliés à Berlin

Londres, 5 février. — Aucune nouvelle me¬
sure ne sera prise en ce qui concerne la liste
des coupables présentée à l'Allemagne jusqu'à
ce que les représentants des alliés se trouvant
actuellement à Berlin aient fourni leur avis à
ce sujet.

Le Reichsrath proteste
Berlin, 6 février. — Le Reichsrath a été, hier,

le théâtre d une manifestation de protestation
contre la demande d'extradition de l'Entente.
A l'ouverture de la séance, le ministre prussien
de l'intérieur, Heine, a lu la déclaration sui¬
vante, .que l'Assemblée a écouté® debout :

» La Reichsrath, ea «a qualité de représen¬
tant constitutionnel du pays d'empire, se ral¬
lie, quant à la livraison de sujets allemands
à l'Entente, au point d« vue exposé par le
gouvernement d'empire. Le Reichsrath rte
cherche nullement à soustraire à une enquête
régulière des actes criminels, pas plus qu'il
ne s'oppose à la comparution de leurs auteurs
devant la justice allemande. Mais il partage

l'indignation du peuple allemand tout entier
à la seule pensée de Livrer à l'étranger descentaines de sujets allemands. Le Reichsrath
est convaincu que la population de tous les
pays d'empire se tient dans cette question der¬rière le gouvernement! Comme 1e gouvernement
d'empire, il déclare la demande de l'Entente
inexécutable. Contre l'humiliation ainsi infligée
au peuple allemand, le Reichsrath fait appel
au sens de justice du monde entier.»
Après la lecture de cette déclaration, le pré¬

sident, docteur David, a prononcé un dis¬
cours, dons lequel £1 a déclaré que le gouver¬nement n'avait pas perdu l'espoir d'aboutir,
par de nouvelles négociations, à un compromiscompatible avec l'honneur du peuple allemand.

A la Diète prussienne
Berlin, 5 février. —, Au cours de la séance

tenue aujourd'hui par la Diète prussienne, leprésident s'est fait l'interprète de l'indignationet de la colère éprouvées par les membres de
la Diète à la suite de la publication de la liste
des personnes inculpées. « La Diète, a-t-ii dit,est unanime à reconnaître avec le gouverne¬
ment qu'il est impossible de procéder aux
extraditions qu'on veut imposer à l'Allemagne.Pas un Allemand ne prêtera la main à cette
humiliation, car les exigences de l'Entente ne
traduisent que le désir de vengeance d'un ad¬
versaire rendu arrogant par sa victoire. »
La séance a ensuite été suspendue en signe

de deuil.

Noske prétend qu'aucun
gouvernement allemand

ne pourra livrer les coupables
Berlin, 6 février. — Le ministre de la défen¬

se nationale Noske a déclaré à un journaliste
anglais, à propos de la livraison des coupa¬
bles :

«Je ne ferai pas la moindre démarche en
cette affaire pour satisfaire les exigences de
l'Entente, non parce que j'ai intérêt à saboter
le traité de paix, mais parce qu'il n'y a aucun
homme en Allemagne en état d'exécuter cette
demande. Les troupes n'obéiront jamais à l'or¬
dre do coopérer à la livraison des coupables,
et si le gouvernement se retirait, on ne trou¬
verait personne qui soit capable de former
une majorité parlementaire pour diriger les
affaires. Même si les indépendants étaient dis¬
posés à assumer le pouvoir, ils ne seraient pas
en mesure de satisfaire aux demandes de
l'Entente. Celui qui voudra exécuter cette li¬
vraison déchaînera la guerre civile, et il en
résulte que les puissances qui ont fait la guerre
pendant quatre ans dans le but de démocratiser
l'Allemagne peuvent renverser le gouverne¬
ment actuel, mais elles ne pourront en obtenir
un autre qui soit viable. »

M. Scheidemann 'appelé à Berlin
Berlin, 5 février. — M. Scheidemann a été

appelé à Berlin en sa qualité de président de
la commission parlementaire pour les affai¬
res étrangères. Cette convocation est en cor¬
rélation avec la dernière note de l'Entente.

La conférence des ambassadeurs
va délibérer

Paris, 6 février. — La Conférence des am¬
bassadeurs recevra dès leur arrivée à Paris,
où ils sont attendus incessamment, le lord

. chancelier anglais et l'attorney général, qut
seront entendus sur la question des coupables.

sur la uoiitiia eitàrlaars
M. Cornudet pose la question de la reprise des relations avec le Vatican

M. Cachin se fait l'avocat des Soviets
et s'attire une foudroyante réplique de M. Erlich

Paris, 5 février. — Bans les couloirs de
la Chambre, il était surtout question au¬
jourd'hui de l'incident Lersner, qui appa¬
raît comme une manœuvre de l'Allema¬
gne désireuse de tâter la cohésion et la
fermeté des alliés et en premier lieu de
la France. Notre ennemie tente de détrui¬
re morceau par morceau le Traité de
paix. Elle ne livre pas le charbon promis;
elle ne livre pas le numéraire promis; elle
ne livre pas les navires promis; elle ne
livre pas les coupables promis. Elle n'a
jamais cédé et ne cédera donc jamais qu'à
la force. Voilà la seule et bien inutile dé¬
monstration réussie par von Lersner.
Mais il y a dans le traité un certain ar¬

ticle 158 qui nous maintient dans le Pala-
tinat et ta Prusse Rhénane tant que tou¬
tes les clauses de ce Traité n'auront pasété remplies. S'il le faut, nous lèverons
donc nous-mêmes l'impôt à Cologne, àCoblence, à Mayence, à Aix-la-Chapelle et
autres lieux. Berlin dira si la rive gauchedu Rhin doit devenir une sorte de colonie
française, en attendant d'être transformée
par l'autonomie en cet Etat-tampon qui,mieux que toutes les signatures boches,
garantirait la paix entre la Germanie vo-
race et provocatrice et la France paci¬
fique.
Pour l'instant, nous tenons un gage. Te¬

nons-le bien.
Tel est l'avis évident de la grande ma¬

jorité de la Chambre. Il ne fut pas for¬mulé par les trois interpellateurs, mais il
était dans toutes les pensées.M. Cornudet posa d'utiles questions. M.Soulier en posa d'autres; mais l'origina¬lité de son intervention est dans ce faitqu'il réclama, lui pasteur protestant, au
nojn de plusieurs principes d'intérêt na¬
tional, la reprise des relations avec le
Vatican sans toucher à la loi de sépara¬tion. C'est la première fois que cette ques¬tion se posait devant la nouvelle Cham¬
bre. La gauche ne protesta à aucune mi¬
nute. La majorité sembla écouter avec
faveur.

M. Cachin vint se faire ensuite l'avocat
solennel de la république des soviets, à
laquelle la France doit notamment la tra¬
hison de Brest-Litovsk et 200.000 Français
tués en supplément et à laquelle l'Europedoit l'anarchie sanglante qui désole tout
son Orient et contamine jusqu'à l'Asie.Cest au nom de la. paix sociale (sic) queI\l. Cachin défendit cette œuvre lamenta¬
ble. C'est au nom de l'antimilitarisme sans
doute aussi qu'il nous parla avec quelquefierté du million de soldats « disciplinés »dont les soviets menaient leurs voisins„
C'est au nom de l'Internationale peut-être
encore qu'il nous vanta « l'idée nationale »

qui anime cette armée
Ces pauvretés n'auraient point créé d'in¬

cidents si l'orateur, interrompu, courtoise-
ment par M. Erlich. ne l'avait traité, de
Judas.
Cet outrage oectialna la Chambre con¬

tre l'avocat des soviets et il permit à M.Erlich une riposte émue, passionnée, ré¬
vélatrice, qui souleva les acclamations
des trois quarts de l'Assemblée.
M. Erlich, qui connaît à fond la langue

russe, fut envoyé en mission en Russie.
Il assista au coup d'Etat de Petrograd et
à tous les excès de désordres qui s'ensui¬
virent. Il en fut écœuré. Et lorsqu'il futbien convaincu, que tes chefs bolcheviks
n'étaient que des agents de l'Allemagne,il le dit tout haut et il se sépara arors <re
ses camarades socialistes qui se solidari¬
saient avec les tyrans et les traîtres
russes.

« J'ai fait ainsi mon devoir, cria-t-U
avec véhémence à M. Cachin, de Français
et d'officier. »

Transpercé par ce coup droit d'un té¬
moin irréfutable, l'orateur socialiste^
d'ailleurs bientôt perdu dans ses lieux
communs et démonté par une majorité iro¬
nique, ne tarda pas à plier ses papiers,
n'ayant rien dit que d'inutile ou de dam
gereux pour sa mauvaise cause.

H. S

LA RECEPTION DU MARECHAL FOCH PAR M. P01NCÂRE
A L'ACADÉMIE FRANÇAISE

—_ ♦

Paris, S février. — Ce 5 février 1920, le
maréchal Foch est entré dans l'immorta¬
lité — d'aucuns penseront que le génial
chef de guerre y était déjà — l'Académie
française l'accueillait solennellement au¬
jourd'hui. Quelle assemblée ! Jamais, au
dire de familiers du vieux palais, cérémo¬
nie académique n'avait suscité pareil as¬
saut de curiosité. L'aimable M. Régnier,
secrétaire général de l'Institut, avait dû
depuis des semaines opposer une défensive
désespérée aux légions de solliciteurs. Voir
et entendre la réception de Foch sous la
Coupole par le Président de la République
quand celui-ci s'appelle Poincaré, quel in¬
comparable régal! L'armée, les sciences,
les arts, la politique, le barreau, le théâtre
étaient là, pressés et enthousiastes, dans
le cadre vieillot et poussiéreux où Rossuet
fait vis-à-vis à Fcnelon,
Un roulement de tambour traditionnel.

M. Raymond Poincaré, salué par une ova¬
tion, entra, escorté du chancelier Henri de
Régnier et du secrétaire perpétuel, Frédé¬
ric Masson.
Derrière eux, en habit d'académicien,

les palmes vertes tachées du ruban jaune ï
de la médaille militaire, le grand cordon
de la Légion d'honneur en écharpe, le vain¬
queur de tant et tant de batailles sans pré¬
cédent : le Vainqueur tout court apparut.
A sa droite, l'un de ses parrains, chenu et
cassé, M. de Frey'cinet; à sa gauche, l'au¬
tre, le maréchal Joffrc en tenue d'avant-
guerre, dolma.n noir et culotte rouge, qui
avait à son côté le troisième ancien géné¬
ralissime, le maréchal Pétain en bleu hori¬
zon et qui avait pour voisin M.. Paul Des¬
chanel. Une nouvelle ovation monta sous
les voûtes..
M. Pdincarë prit place au bureau entre

Henri de Régnier, long, dis tant et monoclé,
et Frédéric Masson, bourru, autoritaire,
comme tassé sous le poids de son œuvre
napoléonienne. Et dans un pêle-mêle, aca¬
démiciens. soit en frac, soit en tenue de
ville.
Quand M. Poincaré eut dit: « La séan¬

ce est ouverte » et que le maréchal Foch
se fut levé, une autre ovation se déchaî¬

na interminable et, lorsqu'elle se fui en¬
fin apaisée, il se mit à lire très à l'aise,
d'un organe fort où sonnaient en rappel
les accents du terroir pyrénéen, des pa¬
ges sobrement écrites.
Des acclamations avaient ratifié l'hom¬

mage du début à Joffre et au soldai fran¬
çais. D'autres acclamations couronnèrent
la péroraison, lancées par l'assistance de¬
bout.
Le héros de la journée les reçut avec

un large sourire sur sa face détendue. 'A
présent, il respirait,
M. Raymond Poincaré lia répondit et

de sa voix incisive, en liseur de choix, il
nous donna des pages d'une frappe im¬
peccable, des pages d'une lumineuse ana¬
lyse psychologique, des pages de précise
vérité historique que coupèrent sans ces¬
se les bravos et les ovations, plus arden¬
tes quand passaient les noms de Joffre,
de Pétain, de Castelnau, de Gouraud, de
Fayolle, de Mangin, — qui étaient pré¬
sents, comme Maunoury, le glorieux
vainqueur de l'Ourcq, assis au premier
rang, les yeux fermés pour jamais à la
lumière.
Quand le Président de la. République

lança celte phrase : <« Souhaitons que le
monde n'ait, jamais à se repentir de ne
s'être qu'incomplètement inspiré de vos
avis », ce fut une explosion frénétique.
Toute la salle dressée acclamait Foch.
Puis, d'un mouvement spontané, elle se
retourna vers le chef de l'Etat et elle l'as¬
socia avec un redoublement d'enthousiame
au généralissime. Car la vérité commence
tout de même à sourdre, qui révélera aux
masses ce qu'a été le rôle de cet autre
grand Français, pendant et après la guer¬
re. Mais M. Raymond Poincaré voulait
écarter l'hommage et le détourner sur le
maréchal qu'il désignait de la main. Alors
les vivats, dans un élan de reconnaissance,
allèrent crescendo. Poincaré ! Poincaré
aussi ! Aux derniers mots du Président, ce
fut un triomphe. La Coupole auguste n'a¬
vait jamais retenti de pareils éclats.

L. D.

EN TURQUIE
Les nationalistes turcs

s'emparent du dépôt de munitions
de Gallipoli

Londres, 5 février- — On annonce offi¬
cieusement ce soir que 1er 28 janvier les na¬
tionalistes turcs se sont emparés des dépôts
de munitions à Gallipoli laissés au gouver¬
nement turc. Des soldats français gardaient
ce matériel, mais ils furent accablés et
beaucoup furent capturés. Les nationalistes
ont pris 800,000 fusils, 33 mitrailleuses.
500,000 rondes de cartouches et d'obus. (S. s.
de la « Chicago Tribune ».)

Photos ROLL et MEURISSE.
La foàle-devant l'Institut pendant la récepti on Su maréchal Foch. — Dans le médaillon,

le maréchal en tenue d'académicien.

La séance est ouverte, à 3 h. 15, par M.Raoul Péret, vice-président. Au banc des
ministres a pris place M. Mlllerayid prési¬dent du conseil, ministre des affaires étran¬
gères.

LE VICOMTE CORNUDET
Le premier interpeliateur est le vicomte

Cornudet, député progressiste de Seine-
et-Oise, qui demande à être renseigné.L'heure est grave et l'opinion publique ré¬clame des apaisements. Le pays est disposéaux sacrifices si on lui montre ceux-ci iné¬
vitables.
L'orateur demanda comment fonctionne

la commission des réparations et si les
Etats-Unis y sont représentés. L'Allemagne
exécutera-t-elle le traité ? Un incident a
ému l'opinion publique. Le chargé d'affai¬
res allemand s'est retiré. Que signifie ce
geste ? Est-ce que nous pouvons, au pointde vue de la frontière, faire fond sur le
concours de nos alliés 1 Le traité est en effet
toujours en suspens au Sénat de Washing¬
ton. Ces retards ont des conséquences fâ¬
cheuses. Comme garanties de notre fron¬
tière, toujours menacée d'une agression, on
nous a fait espérer le désarmement de l'Al¬
lemagne. Le délai de désarmement de son
armée expire dans quelques semaines. Va-
t-on le faire exécuter ? On nous fait espé¬
rer une prochaine réunion de la Société des
nations. L'orateur demande que cette So¬
ciété des nations ne soit pas un vain mot.

m. soauEfi
Le pasteur Soulier proclame la nécessité

d'une union avec les peuples baltiques. En
venant à nos relations avec le Vatican, le
pasteur Soulier dit que la France doit con¬
server son indépendance. Partisan de la
séparation des églises et de l'Etat, que son
père, président du Consistoire de Bordeaux,
demandait dès 1888, M. Soulier pense quecette séparation ne doit offenser aucun
Français. Lors de la dévolution des biens
ecclésiastiques, il a réclamé le maintien
des fondations de messe. (Applaudisse¬
ments à droite.) M. Soulier voit trois mo¬
tifs à la reprise des relations avec le Va¬
tican. D'abord des motifs politiques : le Va¬
tican est un lieu politique important; pen¬dant la guerre il nous a nui de ne pas y
avoir de représentant pour appuyer notre
influence morale dans le monde. Il y a au
Vatican des moyens qui ne sauraient échap¬
per à notre gouvernement. (Applaudisse¬
ments à droite et au centre.)

ffl. filARCEL ÇAÇRIH
M. Marcel Cachin, socialiste, s'occupe du

problème russe.
Nous demandons, tiit-U, que, le plus tôt

possible, notre gouvernement se décide ca¬
tégoriquement et définitivement à conclure
la paix avec la République russe d'aujour¬d'hui.
Le 23 décembre, M. Clemenceau disait •

« La paix ? Jamais!.„ Et je suis d'accord
avec tous nos alliés. » Des faits nouveaux
ont rendu caduques ces paroles de M. Cle¬
menceau. (Applaudissements à l'extrême
gauche.) L'Angleterre et la France ont fait
d'énormes dépenses contre le mouvement
bolcheviste. L'argent, français — quatre,
peut-être cinq milliards — est passé aux di¬
lapidations des factieux rosses, les Kolt-
chak, les Denikine. Les expéditions n'ont
pas mieux réussi que les insurrections inté¬
rieures; et les alliés ont pratiqué le blocus
qui a fait mourir 600,000 personnes. S'il y a
eu des assassinats, ce n'est pas la peine d'en
ajouter d'autres. (Exclamations diverses;
mouvements.) On a essayé de soulever les
populations allogènes. L'Esthonie vient de
faire sa paix avec les Soviets. La Roumanie
a trop de soucis intérieurs.

UN INÇIPENT
M. Erlich rectifiant. M- Cachin lui riposte,

tranchant : Ah 1 non, j'aimerais autant ne
pas recevoir de leçons de M. Eriich. (Tu¬
multe à droite et au centre.)
M. Erlich veut répondre.
Non 1 pa3 Judas, réplique M. Cachin.
Sur ce mot, ouragan de clameurs et de

cris : A l'ordre ! sur les bancs du centre et
de droite.
Le président R. Péret : Les paroles de M.

Cachin ont dépassé sa pensée.
La tempête redouble. Enfin, quand le pré¬

sident a pu la calmer, M. Cachin déclare :
J'accepte toutes les leçons qu'on voudra me
donner, mais de la part d'adversaires loyaux
et non pas des hommes qui à côté de moi
militaient dans mon parti et l'ont trabi !
(Violent vacarme au centre et à droite.)
M. Cachin l'y autorisant, M. Erlich ré¬

plique : Après avoir passé sur le front fran¬
çais trois ans, j'ai séjourné en Russie, où
j'ai été cité à l'ordre de l'armée. J'y ai sé¬
journé pendant dix-huit mois, en pleine ter¬
reur bolcheviste. J'ai suivi les Congrès des
Soviets, je les ai compris, puisque je parle
le russe. J'ai acquis ainsi la conviction que
les agents bolchevistes sont des agents de
l'Allemagne. Je suis revenu ici et j'ai été
frappé de l'aberration de mes amis socia¬
listes, qui considéraient Lenine et Trotzky
comme des camarades, alors que ce sont
des traîtres à la France ! Je ne suis pas
resté avec vous, amis des bolcheviks, parce
que je ne partageais plus aucune de vos
idées. J'ai rempli mon devoir de Français
et d'officier. (Vifs applaudissements, sauf
à l'extrême gauche.) J'ai été élu par 310,000
voix contre un officier traître à son pays.

qui a déshonoré son uniforme 1
La droite, le centre et quelques bancs à

gauche ont coupé d'applaudissements fré¬
nétiques les déclarations du député de la
Seine.
Le calme revenu, M. Cachin arrive à ses

conclusions. Il demande que les représen¬tants du pays s'orientent vers la paix avecla Russie. 11 faut, pour cela, envoyer là-bas
une délégation d'étude.
M. Cachin s'occupe ensuite de la Syrie. Le

gouvernement doit des explications, la Fran¬
ce Ignorant tout ce qui se fait là-bas, où,déjà, le sang français a coulé abondam¬
ment.
Le gouvernement, conclut M. Cachin, doittout faire pour apporter à notre peuple et

an monde la paî • indispensable. (Applau¬dissements répétés à l'extrême gauche.)
La séance est levée.

AU SÉNAT
Paris, 5 février. — Au début de la séance,

M. Gandin de Villaine demande à interpel¬ler le gouvernement sur la politique de la
France en Russie. Il voulait simplement
poser au président du conseil une question
sur la situation faite, à l'amiral Koltchak:
mais M. Millerand lui a fait connaître qu'il
ne pouvait, faute de renseignements, répon¬dre à cette question. C'est pourquoi le séna¬
teur de la Manche a déposé ga demande
d'interpellation. La clate de la discussion en
sera fixée ultérieurement.
Le Sénat décide que le projet relatil au

relèvement des tarifs de chemins de fer
sur les grands réseaux sera renvoyé au
fond à la commission des chemins de fer,
et, pour avis financier, à la commission
des finances.

LA COUR PE JUSTICE
Le président annonce que MM. Mêrillon,

Cénac et Lombard ont été désignés com¬
me membres du parquet de la Cour de jus¬
tice pour le jugement des ministres incul¬
pés de crimes commis dans l'exercice de
leurs fonctions.

M. Le Trocqu-r, ministre des travaux pu¬blics, dépose le projet de loi relatif à la ré¬
quisition de la batellerie et le projet relatifà l'avance de l'heure.
Après le dépôt des rapports de la commis¬

sion des finances, le Sénat décide de dis-
cuter demain les deux projets.
La séance est levée.
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DEUXIEME PARTIE

L»es noces noires

CHAPITRE IV

Veopera parle, Machiavel écoute

(Suite)

» Méditez, et, ce faisant, donnez libre car¬
rière à toutes vos mauvaises pensées, ne
réfrénez pas vos vils instincts.

» C'est grâce à eux que vous triompherez
ide tous les obstacles et arriverez a une
(fortune qui ne vous donnera pas le bon-
ittieur, certes, car il n'est pas de ce monde,
imais des satisfactions enviables et appré¬
ciables.
Sur ces conseils dépourvus de toute mo¬

rale, mais qui étaient le reflet exact de son
;âme violente et cynique, Machiavel prit
Cûiuré. de Vesperth

Restée seule, Vespera s'abandonna à ses
chambrières et passa une partie de la jour¬
née à s'habiller, à se rendre séduisante.
Nonobstant ces frivoles occupations, chè¬

res a toutes les courtisanes, Vespera trouva
le temps de réfléchir.
Les paroles de Machiavel l'avaient trou-

Cet homme lui causait un singulier malai¬
sé, et en même temps elle se sentait attirée
vers lui.
Elle était dominée par le génie de Ma¬

chiavel, dont la supériorité dans les théo¬
ries du mal était indiscutable.
Son visage inquiétant, son ricamecnent,

son regard froid et dur qui semblait lire
en son âme, impressionnaient Vespera.

— Cet homme est effrayant, pensa-t-elle.
H devine tout.

» Il a un air véritablement démoniaque,
et cependant il est séduisant au possible.

» S'il était plus jeune, je crois que je
l'aurais aimé à la folie; mais il semble
inaccessible à l'amour d'une femme telle que
moi. et d'ailleurs, pour ma part, je ne
veux plus aimer,

» Lodovico a été mon dernier amour, et
vraiment il a fini d'une façon tragique!
Elle évoqua un instant le souvenir de Lo¬

dovico, mais, chose bizarrq, elle le confon¬dait avec celui de Clara Spada, qui se
substituait, à lui avec fine netteté incroya¬ble et le réléguait dans une ombre vagueet lointaine.
— Je ne puis chasser Clara Spada de monesPnt. murmura Vespera en se réfugiantdans un coquet petit oratoire. Il est beau,mgne d'être aime, et cependant je le hais.» J ©prouve une sorte de crainte sourde.

. lP™- mcwiétude indéfinissable^

» Machiavel a raison : je dois me méfier,
eet homme me sera funeste... j'en ai le pres¬
sentiment. Mais de quelle façon chercôera-
t-il à me nuire î
Et de plus en plus 6'ancrait dans son cer¬

veau cette idée que ce nouveau Lodovico
voudrait la frustrer de sa part d'héritage.
— Ah I grondait-eile, s'il faisait cela... s'il

voulait me voler !... Qu'il prenne garde à
lui !._

» Quoi que pense le seigneur Machiavel,
je me vengerais par le fer ou le poison, et
si j'échouais, je ma livrerais plutôt au
grand inquisiteur et le dénoncerais comme
étant mon complice dans l'assassinat de
Lodovico, de même que je l'accuserais d'à»
voir voulu empoisonner la prince

» Mais non, ce Clara Spada ne me refu¬
sera pas brutalement ma part.

» Il cherchera sans doute à gagner du
temps tout d'abord et à se débarrasser de
moi; mais je prendrai mes précautions pour
que ma mort ne reste pas sans être vengée.

» Ici, d'ailleurs, je suis en sûreté...
» Maître Nicolas Machiavel n'est pas hom¬

me à permettre qu'on envahisse son palais
pour assassiner quelqu'un A qui il offre
l'hospitalité.'

» Au dehors, je serai prudente, et je ga¬
gerai des serviteurs armés.

» Pour le moment, je n'ai rien à crain¬
dre : Lodovico me croît à Florence.
»Je me charge de le détremper dès que

le prince sera mort...
» Oh ' qu'il me tarde d'être riche!...
Ayant exprimé ce souhait Impie, elle se

calma et attendit le retour de Machiavel..
Il ne rentra que fort tard au palais, après

la tombée de ta nuit.
Machiavel «était ravi»

— J'ai vif Sa Sainteté, qui m'a fait le meil¬
leur accueil et m'a demandé communication
de mon ouvrage « le Prince », dont de nom¬
breux extraits circulent en ville et à la
cour.

. .

> J'ai obtenu la faveur insigne de faire re¬
présenter au château Saint-Ange ma comé¬
die de « la Mandragore », qui est bien la
bouffonnerie la plus irrespectueuse et la
plus amusante que J'aie jamais écrite.

» Il y a là-dedans un certain moine...
Il s'arrêta brusquement, se mordit les lè-

V1Vespera qui n'avait osé l'interrompre, l'in¬
terrogea du regard.
— Excusez-moi, donna Vespera, de votas

parler de choses qui sont hors de votre
compréhension.
«Le Prince», «la Mandragore» sont des

œuvres d'art, et l'art est Interdit aux per¬
sonnes de votre sexe, plus aptes à apprécier
un beau joyau ou quelques etincelantes
étoffes de brocard.
• Et puis, j'ai promis, de vous rapporter

des nouvelles... En voici :
.

» Muni d'un mot du cardinal Brandmi,
qui est un parent du prince d'Arezzo, je me
suis présenté au palais.

» Bien entendu, je n'ai pas été reçu par le
moribond, mais j ai vu le comte Glacomo
Leone, un des intimes du prince, qui a bien
voulu me donner des nouvelles toutes ré¬
centes de l'illustre vieillard.

» Il paraît que la venue de son fils lui a fait
grand bien, et, en quelque sorte, a ranimé
la flamme de ce flambeau près de s'étein¬
dre.

» De plus, la présence de son fils a amené
$a suppression des drogues destinées an
(prince, cai* ce fils » déclaré adroitement

qu'A voulait être désarmai ; le seul méde¬
cin de son père.
• Pas de médecin, c'est déjà pour un ma¬

lade une assurance de plus contre la mort.
» Donc, le prince vit toujours.
• Naturellement, personne ne s'est aperçu

de la substitution de Lodovico; encore pa¬
raît-il qu'on lui trouve des allures bizarres,
mais on l'excuse, et l'on impute ces étran¬
ge tés à d'ancienne-, et mauvaises fréquen¬
tations.

» Ah ! autre chose... 11 y a au palais d'Arez¬
zo une jeune fille belle comme le jour, or¬
pheline, cousine éloignée de Lodovico, et
recueillie par son père. Ce dernier voulait
la faire épouser par son fils.

» J'aurais donné cent ducats pour assister
à l'entrevue de la signora Bianca et de son
soi-disant fiancé.

» Au revoir, j'ai à travailler.
Pirouettant sur ses talons, Machiavel sor¬

tit sans autres explications.
Vespera, songeuse, murmura :
— Bianca ! serait-ce de ce côté-là que vien¬

dra le danger pour moi ?
CHAPITRE V

Soua les ombrages
Gian Battista avait fidèlement retracé à

Clara Spada le récit de l'enfance de Lodo¬
vico, s'étonnant que son maître n'eût rien
retenu du -passé et traduisant à maintes
reprises son étonnement par des exclama¬
tions.
—Quoi, monseigneur, vous ne vous rap¬

pelez pas le jour où vous êtes tombé dans
le bassin, d'où je vous retirai inanimé ! Et

le désespoir de madame la Princesse, qui
vous croyait mort... Et sa joie lorsque vous
reprîtes v os sen6 I

» Et le jour où vous battîtes avec vos pe¬
tits poings le comte Leone parce qu'il ne
voulait pas vous laisser monter sur son
grand destrier de bataille...

— J'ai tout oublié, te dis-je, mon pauvre
vieux Gian.
— Pourtant vous m'avez reconnu à Flo¬

rence. Et vous aviez ausisi reconnu le comte
Giacomo.

— Sans doute, parce que tous les deux
vous aviez laissé dans mon esprit de telles
traces qu'il m'était impossible de vous ou¬
blier.

» Mais le reste s'est effacé de ma pensée.
» Tu as bien vu que j'étais incapable de

retrouver ma chambre...
» Et je vais bien t'étonner, mais ce palais,

ce palais où je suis né, il me semble ne
l'avoir jamais connu, n'y avoir jamais pé¬
nétré, et sans ton secours, mon ami Gian,
je suis certain qu'il me serait impossible
de m'y guider.
— Quelle extraordinaire maladie !
— N'est-ce pas ? Je suis resté longtemps

.affaibli, de longs mois... J'ai failli perdre
la raison.

— Mon cher seigneur, dit te vieux Gian
apitoyé, comme vous avez été malheureux -
Très ému, il prit la main de Lodovico,

la baisa avec un respect attendri.
Lodovico (.puisque nous lui conservons

ce nom) profita de l'émotion du vieillard
pour lui recommander la plus grande dis¬
crétion.
— Surtout, que tout le monde ici ignore

. que J'ai «eu rieite étrange maladie, que .ie

L'express de Lyon
tamponne un train de marchandises

18 TUÉS — 35 BLESSÉS
Dijon, 5 février. — Le tram express 110,

parti de Lyon à vingt heures, a tamponnecette nuit le train de marchandises 7412-
L'accident s'est produit à minuit 5, à proxi¬
mité du village de Perrigny, au kilomètre
321. La locomotive de l'express brisa le four¬
gon de queue du train de marchandises et
se renversa avec son tenc* sur le côté gau¬
che de la voie. Les trois voitures suivantes,
deux mixtes et une de première classe se
télescopèrent, ne formant plus qu'un amas
de fer et de bois, d'où les cris des blessés
s'élevaient. Le mécanicien, le chauffeur et
le chef de train, projetés sur le talus, pu
rent se relever sans blessures graves. L'alar¬
me fut donnée aussitôt et les secours furent
organisés.
A deux heures du matin, on avait pu dé¬

gager sept morts et une vingtaine de bles¬
sés. A onze heures, le déblaiement n'était
pas encore terminé. On comptait alors dix-
sept tués et trente-cinq blessés, dont plu¬
sieurs grièvement. Le mécanicien du train
tamponneur, qui est originaire de Lyon, a
été mis à la disposition de la justice. 11 au¬
rait franchi lés signaux qui étaient à l'ar¬
rêt.
Le juge d'instruction a décerné un man¬

dat d'arrêt contre Labonnat, le mécanicien
de l'express 110. Il a été incarcéré au dépôt,

CE QUE DIT UN TEÏ/IOSN
Le serre-frein du wagon de queue du train

tamponné a fait les déclarations suivantes ;

«Notre train était à l'arrêt, et comme il
faisait froid, je me promenais sur le ballast
en attendant que la voie nous fût redonnée
à nouveau pour nous mettre en route. Au
moment précis où j'entendis que le train de
voyageurs 188, qui était en détresse en gare
de Perrigny, se mettait en marche, st au
moment où nous-mêmes allions être auto¬
risés à reprendre notre route, je vis arriver
à toute vitesse le train express 110. Je n'eus
que le temps de grimper au galop la pente
du ravin pour me mettre à l'abri. Le tram
110 arrivait en trombe, et pénétra ainsi dans
le train de marchandises, écrasant tous les
wagons. Il faisait un clair de lune superbe
et le mécanicien du train tamponneur avait
la lune dans le dos. Il auraot dû nécessai¬
rement voir les signaux, qui je 1 affirme,
étaient tous à la position arrêt terme. »

ne suis pas encore tout à fait rétabli et
au© ma mémoire me fait parfois défaut.

» Si mon pauvre père apprenait la ven¬
té, il en aurait trop de chagrin.

» Tu vas me donner ta parole cle ne ré¬
véler à personne le secret que je te confie.

Monseigneur, sur mon âme eternelle,
je vous jure de n'en souffler mot a urne
qui vive ! .. . ..

— Merci, Gian Battista. Mais j'ai un au¬
tre service à te demander.

» C'est, sans que personne s'en doute, de
me renseigner sur le nom et tes services des
gentilshommes et des serviteurs du prince
mou père.

» Il faudra aussi que tu me lasses- visiter
en détail le palais, en m'expliquaiit, lors¬
que nous serons seuls, les origines des ta¬
bleaux de ma famille, des portraits, les
hauts faits d'armes de mes ancêtres.

» Une fois que rua mémoire aura appris
sa leçon, sois tranquille, elle n'oublera plus
rien.

— Comptez sur mon dévouement, mon¬
seigneur.

— Bien. A présent, retournons auprès dé
mon père. Mais quelle est donc cette déli¬
cieuse apparition qui glisse à travers Tes
arbres qui bordent ce lac entouré de sta¬
tues sur lesquelles les sycomores épandent
une ombre douce et mélancolique ? Est-ce
un ange ? Est-ce une fée ? Qu'elle est belle ■!

» Cette jeune fille est-elle la fiancée ou la'
fille d'un des gentilshommes du prince,
que -fait-elte -.dans .ce .palais ■?

.(A -suivreil

i
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TRIBUNAL M GQMÎVIERGE DE BORDEAUX
du 4 février 1020

CESSATION DE PAIEMENTS
Nomination de syndics et de contrôleurs
Des sieurs Bertrand et Cic, négociant- >.Bordeaux: le mercredi 11 février, à 2 heures

lui ont concilié d'unanimes et respectueu¬
ses sympathies, M. Arnault trouvera à Bor¬
deaux et dans notre département, parmi
nos concitoyens, nos compatriotes et les re¬
présentants des corps élus ou constitués,
des concours dévoués et actifs qui se fe¬
ront un patriotique devoir de l'aider dans
l'accomplissement de la tâche complexe et
délicate qu'il a assumée.
Nous souhaitons au nouveau préfet la

plus cordiale bienvenue.
— •

Comment se défendre dans la rue
Charles Ledoux, le grand champion d'Euro¬

pe, l'explique dans « J'ai Vu... », le plus vivant
dos magazines français, qui publie en même
temps : les Secrets de Potsdam, les Mémoires
de Max Dearly, les Leçons de Mistlnguett, etc.

« J'ai Vu... ». qui comprend 32 pages ae texte
et de gravures, est en vente partout. Prix du
numéro : 1 franc.

SPECTACLES du 6 février
GRAND-TIIEATRE. -8ht Louise.
APOLLO. — 8 h. 30 : Susie
BOUFFES — 8 h. 30 : Un Fil à la Patte.
TRIANON. - 8 h. 30 : La nlns faible. '
8CALA. - 8 h. 30: Phi-Phi
ALHAMBRA. — 8 h. 30: Le Roi popol, comédie.
ALIfAMBRA-DANCING. - Vendredi ét samedi,

.0 9 Jieures, Grand Bal fj»»z-Band).
WKATING-PALACE : Patinage et Bal. à 8 h. 30.

OBLIGATIONS COMMUNALES 2.60 % 1879
Le numéro 243,592 sera remboursé par 100 000

francs.
Le numéro 51,987 sera remboursé par 25.000

francs.
Les numéros 148,811 218,043 550,279 574,586

577,756 594,256 seront remboursés par 5,000 ' fr.
Les quarante-cinq numéros suivants seront

remboursés par 1,000 francs :

212 11,586 39,783 113,598 132,728 170,243 170,810
172,367 179,414 213,818 217,844 249,026 259,793 261,389
268,873 204,520 338,520 338,754 311,737 355,904 302,142
388,406 404,526 412,064 417,742 421,578 444 877 486 334
494,175 543,397 569,777 597,007 633,346 637,219 637 553
674,784 689,626 697,912 708,193 775,841 822,414 838,115

860,662 861,273 946,267
OBLIGATIONS COMMUNALES 3 % 1889
Le numéro 114,406 sera remboursé pïr ÎOO.OOO

francs.
Le numéro 108,555 sera remboursé par 25,000

francs.
Les numéros 233,367 251,647 275,722 477,512

482,121 666,938 seront remboursés par 10,000 fr.
Les quarants-cinq numér.os suivants seront

remboursés par 1,000 francs :

5,040 32,790 38,608 56,827 77,515 88,676 118,512
158,953 166,647 168,090 240,330 243,251 216,226 259,698
270,686 274,506 290,848 314,027 321,442 330,711 368,116
388,704 412,469 468,121 500,760 594,548 603,118 604,054
630,554 655,882 700,983 821,94 4 823,379 826,831 844-577
870,936 886,003 929,020 937,475 938,567 952,438 979,350

982,768 987,643 ,995,409
OBLIGATIONS COMMUNALES 3 % 1891
Le numéro 448,262 sera remboursé par 100,000

francs
Le numéro 239,395 sera remboursé par 10,000

francs.
Le numéro 607,539 sera remboursé par 5,000

francs.
Les vingt numéros suivants seront rem¬

boursés par 1,000 francs :
55,685 76,091 77,608 109,287 172,219 205,129 24,3,190
351,320 394,860 434,432 437,362 580,447 540,783 026,493
086,040, 743,247 812,791 823,283 896,558 942,490
4,015 numéros seront remboursés au pair.
OBLIGATIONS COMMUNALES 2.60 % 1899
Le numéro 333J952 sera remboursé par 150,000

francs.
Le numéro 260,810 sera remboursé par 5,000

francs.
Les vingt numéros suivants seront rem¬

boursés par 1,000 francs :

2,942 16,002 26,682 31,797 80,416 84,996 132,611
142,751 160,513 168,858 196,752 221,454 239,626 268,040
328,902 353,183 406,352 419,664 478,606 493,700

OBLIGATIONS FONCIERES 3 % 1909
Le numéro 637,410 sera remboursé par 100,000

francs.
Le numéro 531,Kl sera remboursé par 10,000

francs.
Les numéros 95,819 271,033 572,309 634-431 734,620

978,338 1,038,191 1,124,638 1,158,136 1,301,439 seront
remboursés par 1,000 francs.
Les soixante numéros suivants seront rem¬

boursés par 500 francs :

1,146 5,505 6,775 8,368 21,654 87,565
71,295 83,666 108,473 162,638 163 288 166,956
180,106 187,523 220,200 234,907 281,054 285,120
301,476 301,899 381,382 466,943 469,466 469,521
548,570 567,091 573,326 539,926 592,061 592,803
604,450 606,123 646^66 696,263 702,197 721,757
728,760 732.924 754,769 800-222 808,323 816,055
854,812 899,141 914,066 1,003,698 1,061,712 1,069,481

1,078,746 1,123,626 1,244,382 1,249,158 1,278,470 1,294,515
1,299,881 1,303,930 1,305,173 1,312,667 1,361,323 1,363,726

OUI, MAIS les Salons de coiffure du « RATON
D'OR », c. Victor-Hugo (angle S^Catherine).
sont recommandés pour Nettoyage de tête,
Ondulations, Teintures et Postiches.

MESDAMES, avant de commander on
postiche, faites une visite chez Henry,
06, Chapeau-Rouge. Téléphone 1,071.

ÉTAT CIVIL
DECES du 5 février

Henri Faurie. 15 ans, rue Deyries, 33
'Alfred Cassier, 38 ans, rue Marengo, 32.
Mme Sabourin. 45 ans, r. T-Louverture 1.
André Boué-Debat, 63 ans, p'.. du Gd-Marchéi 14.
Veuve Bergeron. 72 ans, rue Dubouxdieu, 106.
.veuve Arnaud, 97 ans, rue d'Eysines, 47.

Teinturerie BOUCHON. Tél. 1 5.1 O
SPECIALITE 4e Teiintarei pour COUVERTURES
Vêtements et Tissus - Stocke Américains

REMERCIEMENTS ET MESSECommunications
groupements corporatifs
SYNDICAT DES TYPOGRAPHES. — Les con¬

frères typographes isolés ou non qui, par ou¬
bli n'auraient pas reçu de bulletins de vote
pour le renouvellement du comité et de la
commission de contrôle sont priés de les ré¬
clamer le samedi 7 février 1920 de trois heures
h six heures, Bourse du travail. Le dépouille¬
ment aura lieu le jeudi 12 février, à sept
heures du soir.
OUVRIERS DU BATIMENT DE BOP-DEAUX.
Grande réunion samedi 7 février 1920, A

20 h. 30, amphithéâtre de la Bourse du tra¬
vail, 42, rue de Rolande.
Les travailleurs non syndiqué» y sont cor¬

dialement invités.
ASSOCIATIONS MILITAIRES
ASSOCIATION AMICALE ET DE SECOURS

MUTUELS DES ANCIENS ARTILLEURS. —

Réunion générale obligatoire vendredi 6 fé¬
vrier, à vingt heures trente, café Victor-Hugo.
GROUPEMENTS MUTUALISTES
UNION DES HAUTES-PYRENEES. - Réu¬

nion mensuelle le samedi 7 février, à 20 h. 30,
à l'Athénée.
COURS ET CONFERENCES
FACULTE DE DROIT. — Cours public : « les

finances de la France»; M. Benzacar, profes¬
seur Leçon du samedi 7 février, à cinq heures
et demie: «la dette publique».
FACULTE DES LETTRES. — Cours de lit¬

térature italienne. Professeur, M. Renaudet.
Leçon du samedi 7 février à quatre heures :
«Machiavel et César Borgia ».
Cours d'histoire de l'art. Professeur, M.

Courby. Leçon du samedi 7 février, à cinq heu¬
res et demie : « les grands sanctuaires de la
Grèce: Delphes (fin). Olympie »
INSTITUT COLONIAL DE BORDEAUX. —

Cours libre de civilisations indochinolses. —
Le cours de M. Gourdon. qui devait avoir lieu
vendredi 6 février, est reporté au vendredi
suivant 13 février.

REMERCIEMENTS ET MESSE
Les familles Bernettes remercient bien sin¬

cèrement toutes les personnes qui leur ont
fait l'hODneur d'assister aux obsèques de

Mm. veuve Joseph BERNETTES,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir
des marques de sympathie dans cette dou¬
loureuse circonstance, et les informent que
la messe qui sera dite le lundi 9 courant
dans l'église Notre-Dame sera offerte pour
le repos de son âme.
La famille y assistera.

Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine.

Pesage | Pel,
10 fr. I 5 fr.

CHEVAUX

(QuiS 'Aura
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-Québec .....
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jPiray
|Namrod
i'Octeville
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grince
?aob !.
iLucy-Leyburn
Mandataire ...

'O D'ESSENCE
SUR TOUS LES CARBURATEURS

18 et 20, rue de» Chêne»-Llfege», BORDEAUX

Chronique
Courses à Pau LE MEILLEUR DES GROGSBOURSES DU COMMERCE

AU SULFOMENOL
N° 1, pour ENFANT — N° 2, pour ADULTE

N° 3, pour VIEILLARD
Produits d'une Incontestable valeur con¬

tre la TOUX, la GRIPPE, la BRONCHITE
chronique. Ses effets sont merveilleux, ®t
le SULFOMENOL a sauvé la vie à de nom.
breuses personnes. Le demander dans
toutes les bonnes pharmacies.
Envol FRANCO contre mandat de 6 fr.,

et Joignons GRATIS une boite de pastilles
GEHM. — Ecrire : LABORATOIRE DES
PRODUITS GEHM, 115, RUE GAMBETTA.
ROYAN (Charente-Inférieure).

adversaire dimanche 8 février, à
h-, au Bouscat, pour le repos de

m™ Durand.
MESSE r.

CHRONIQUE MARITIME

CHEVAUX

ôKostygale"
(Bri ve-la-Gail iarde
riékindles

boiePII
fcVrmilles ...m

;Chèvrefeuillo

Il existe un véritable « SPECIALISTE *

consciencieux, expérimenté, à qui vous pou¬
vez accorder toute votre confiance.
Il est inventeur d'un appareil unique an

Monde.
Son nom est justement célèbre dans tout

l'Univers.
Les plus hautes récompenses lui ont été

acordées aux grandes Expositions Univer¬
selles et Internationales.
6.000 (six mille) Docteurs-Médecins- re¬

commandent l'emploi de cet appareil à leurs
malades.
4,000,000 (quatre mitions) de Itertiieux ont

été débarrassés par lui de leur infirmité.
L'appareil sans ressort de M. CLAVERIE

laisse loin derrière lui tout ce qui a été
conçu et imaginé au cours des siècles et de
ces dernières années pour soulager les per¬
sonnes souffrant de hernies, descentes et
affections similaires.
Seul l'appareil CLAVERIE «supprime*

véritablement l'infirmité sans aucune crain¬
te de rechute, sans aucune gêne et en per¬
mettant l'exercice des professions les plus
dures-
Son succès unique n'est pas dû à des ré¬

clames outrancières, sa renommée a été ré¬
pandue par les hernleux soulagés et guéris
qui dans une pensée de solidarité en re¬
commandent l'usage aux personnes qui leur
sont chères.
Si vous êtes atteints de cette navrante in¬

firmité et quoi que vous ayez fait jusqu'ici,
ne manquez pas de vous renseigner auprèsde l'éminent Spécialiste de passage dans
notre contrée et qui recevra gratuitement
de 9 heures à 4 heures, à :
Bergerac, samedi 7 février, Grand-Hôtel.
Périgueux, dim. 8, merc. 11, h' Messageries.
Thiviers, lundi 9, hôtel Terminus.
Ribérao, mardi 10, hôtel de France.
Terrasson, jeudi 12, hôtel des Messageries,
Libourne, vendredi 13, hôtel de France.
Ste-Foy-la-Grande, sam. 14, h1 Grenouilleau,
BORDEAUX, dimanche 15, lundi 16, mardi

17 et mercredi 18, Grand Hôtel des Sepi
Frères, 36, rue Porte-Dijeaux.

La Réole, jeudi 19, Grand-Hôtel.
Langon, vendr. 20. h. Lion-d'Or (9 h. à 3 h.),
Candom, sam. 21, h. Lion-d'Or (9 h. à 2 h.).
Auch, dimanche 22, hôtel de France.
Mirande, lundi 23, hôtel Beustes.
Ffeuranoe, mardi 24, h. France (11 h. à 5 h".),

« Traité de la Hernie »

Conseils et renseignera4* gratis et discrètement
A. CLAVERIE, 234, Faub. St-Martin, PARIS

'Fonraud

CRamhïa
Le.Moussel

BORDEAUX-NEW-YORK
KERR 8TEAMSIÏUP C»

MM. les Chargeurs sont Informés que le
S/S «MAR-ROJO» prendra oharge vers le
15/20 février, si le tonnage offert est Inté¬
ressant.
Faire offres pour tous renseignements a

M. MAX MORANDIERE, 38, cours de lin-
tendance, agent de la Compagnie.

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE
Paris-La Villette, 5 février.

Boeufs. «" 'Amenés et vendus, 1,027: ire qua¬
lité, 690 fr.; 2e, 666 fr.; 3e, 596 fr. Prix extré-
mes, 4O0 à 712 fr.
Vaches. — Amenées et vendues, |996 : Ire

qualité, 706 fr.; 2e, 666 fr.; Se. 588 fr. Prix
extrêmes, 400 à 730 fr.
Taureaux. — Amenés et vendus, 223 : ire

qualité, 606 fr.; 2e, 576 fr.; 3e. 540 fr. Prix
extrêmes, 400 à 640 fr.
Veaux. — Amenés et vendus. 1,342 : Ire

qualité, 1,180 fr.; 2e, 1,110 fr.; 3e, 900 fr. Prix
extrêmes, 520 à 1,230 fr.
Moutons. — Amenés et vendus, 5,336 : Ire

qualité, 1,280 fr.; 2e, 1,180 fr.; 3e, 1,070 fr. Prix
extrêmes, 780 à 1,330.
Porcs. — Amenés et vendus. 2,028 : ire qua¬

lité, 1,030 ; 2e, 1,000 ; 3e, 970. Prix extrêmes, 800
à I.O30 fr.
Vente active obors maintenus sur toutes

les espèces.
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX OE BORDEAUX

du 5 février 1)320
Bœufs. — Amenés et vendus, 75. Prix

des 50 kilOs, poids vif : ire qualité, 190 à 210
francs; 2e, 170 à 190 fr.; 3e, 150 à 170 fr. P\'x
extrêmes, 120 à 125 fr.
Vaches. — Amenées et, vendues, ït. Prix

des 50 kilos, poids vif : 100 à 180 fr.
Veaux. — Amenés, 81; vendus, 73; inven¬

dus, 8. Prix extrêmes des 50 kilos, poids
mort, 500 à 570 fr.
Moutons. — Amenés et vendus, 138. Prix

extrêmes des 50 kilos, poids mort, 450 à 575
francs.

Tirages financiers
DU'5 FEVRIER

VILLE DE PARIS 1875
Le numéro 182,086 gagne 100,000 fr.
Le numéro 109,643 gagne 50,00e fr.
Les trois numéros suivants gagnent cha¬

cun 10,000 fr. :
239,318 388,320 476,632

Le» quatre numéros suivants gagnent cha¬
cun 5,000 fr. :

116,781 315,OÊO 373,192 469,330
Les vingt-cinq numéros, suivants gagnent

chacun 1,000 fr. :
50,740 52,984 75,431 80,549 188,287 192,613 214,424
228,868 239,965 253,017 257,573 284,541 304,241 306,4®
325,611 333,770 338,088 342 146 353,288 405,249 419,033
465,655 477,878 479,385 490,201

VILLE DE PARIS 1912 3 %
Le numéro 665,575 gagne 50,000 fr.
Le ndméro 295,842 gagne 10,000 fr.
Les cinq numéros suivante gagnent cha¬

cun 1,000 fr. :

219,247 39,013 461,169 615,208 138,716
Les trente-cinq numéTos suivants gagnent

chacun 500 fr. :

3,557 5,896 48,216 52,450 81,503 91,380 101,046
103,992 142,880 149)4,9 150,898 163,486 242,749 257,0522
2S6,190 299,727 349,685 387,846 429,302 147,115 457,512
475,146 490,661 499,023 512,081 543,191 545.395 568102
624.233 654,812 674,350 683,534 693,510 697,095 699,509

117 numéros sont remboursables au pair.

FOOTBALL RUGBY
CHAMPIONNAT DE LA COTE D'ARGENT

Stadist.es contre Béglais
Pour 1'oblentiun du titre régional, le Stade

bordelais et le Club athlétique béglais, qui
sont à égalité, de points dans le classement,
(vont disputer dimanche un match supplé¬
mentaire.
Cetto rencontre sera jouée sur le terrain

du C. A. béglais, h Musard. Elle s'annonce
comme devant être sensationnelle, non seu¬
lement en raison de l'ardeur qu'apporteront
les deux teams dans la lutte, mais surtout
parce que les deux équipes sont très près
l'une de l'autre et qu'il est vraiment difficile
d'en pronostiquer nettement le vainqueur.
LE MATCH S. A. B. BIARRITZ REMPLACE
L'équipe du Biarritz olympique ayant dé¬

claré forfait pour le match qu'elle devait
disputer samedi avec le S. A. B., une ren¬
contre amicale aura lieu à la place entre les
équipes premières du S. A. B. et du Bor-
deaux-Etudiants-Club, a quinze heures tren¬
te, au Stadlum.

Le nouveau préfet de la Gironde
prend possession de ses fonctions
M. Arnault, préfet de la Gironde, accom¬

pagné de son chef de cabinet, M. Le Baube,
est arrivé mercredi soir à Bordeaux et a

pris jeudi possession de ses fonctions. En
cette journée, il a reçu la visite de nom¬
breuses personnalités, notamment de M. le
général d'Armau de Pouydraguin, comman¬
dant en chef le 18e corps d'armée, et de
M Philippart. maire. ,

M. Arnault qui, ainsi que nous l'avons
dit, était précédemment préfet de la Haute-
Vienne, vient à Bordeaux avec la réputa¬
tion d'un administrateur bienveillant, fer¬
me. habile et d'une haute loyauté.
D'une simplicité et d'une affabilité qui

Les Directeurs ;

Le Gérant, G. Bobcho:

Av. Matériel compl. de phar¬macie et instruments labora¬
toire. Ec. Gentry, Ag. Havas, Bx
jjTuo blancs, rouges et toutesBits© régions propriété. Suis
acheteur en wagons-réservoirs,
lier. Hosier, Ag. Havas, Bordx.

011 cH» à louer grande propriétéprairies, terre labourable. Ec.
CONSTANTIN, a Pessac (Gii'Oe),

SOus-Secrètariat d'Etat 6 la

LIQUIDATION des STOCKS
Bureau îles Domainss de ^arseiils

26, rue des Trois-Mages, 26.

Vente aux enchères publiques
Le 20 février 1920, à 11 h. 30, à

Marseille, à la Préfecture (en¬
trée rue Sylvabelle), il sera
procédé par le Receveur des
Domaines à la vente aux en¬
chères publiques de :
1er lot. — 1 presse hydrauli¬

que système Coq démontée avec
une série de pièces de rechange,
1 moteur 8 essence, système Ja-
py, de 4 HP 1/4, 1 cuve, 1 tuyau-
terie et 1 joint t< la cardan.
2e lot. — 1 presse à fourrage»

système Rustan.
.".c lot. — l presse A fourrages

système Rustan.
4e lot. — 1 presse à fourrages

système Rustan.
ne tot. — l presse ît fourrages

svstème Rustan.
6e lot. — 1 presse à fourrages

système Rustan.
7e lot. — 1 presse à fourrages

système Howard.
8e lot. — 1 machine à faire les

boucles de liens de fil de 1er.
9e lot. — 1 machine à faire les

boucles de liens en fll de fer.
10e lot. — 1 machine à redres¬

ser les liens en fll de fer.
Ile lot. — 1 machine à redres¬

ser les liens en fll de fer.
12e lot. — 1 machine à redres¬

ser les liens en fll de fer.
lîe lot. 1 machine à redres¬

ser les liens en fil de fer.
Ce matériel est déposé au parc

à fourrages de Marseille (rue
Saint-Etienne), oh il peut être
visité chaque jour non férié.
Le prix payable comptant et
5 % en sus.

COMPTOIR DES VENTES
61, rue Sainte-Catherine, 61.
É. AMADIEU, directeur,

«c a i/sp M»» M.-L. Busson a
L ftsis© vendu son bar-vins à
emporter, 37/39, r. Frère, à pers.
désig. d. acte. Opp. au Comptoir.
A»ÂUi{<> M. M. Bouet a Vendu
i, fYBiô son bar. 38, pl. des
Capucins, à pers. désig. dans
l'acte. Opposlt. au Comptoir.
O'Al/BQ T™ Hamilton asL n* 10 vendu son batr-rest.-
meublé, 19, r. des Douves, h pers.
désig. d. acte. Opp. au Comptoir.
Gr<i choix divers à céder.
Immeubles, châteaux, propriétés

Bureau des Domainss é Bordeaux
44, rue du Tondu, 41.

-WJEST&iyjïS
DE DECHETS DE CUIR

Le vendredi 13 février 1320, à
0 U. 30, au magasin général de
Bordeaux, 87, quai de Queyries,
il sera procédé par le receveur
des domaines à la vente aux en¬
chères publiques d'environ 81,625
Mi. de déchets de cuir, consis-
(aht en débris de croûtes, débris
de veaux, débris do box-calf, etc.
Consulter l'affiche.
Au comptant, 5 % en sus.

Lo receveur des domaines,
MOLIERAC.

2 AUTOS a vendre
dont beau torpédo 16 HP, très
vite. Essayage a vol. Venir chez
moi._Abel jiieguin, St-Ciers-Gir<F.
STENO-DACTYLO courant tra¬vail bureau demande place.
OLLlVIER, 5, rue Clément. Bx.

Â VENDRE omnibus famille tfpl. intérieur, galerie impéria¬
le, tous accessoires, forme élé¬
gante, état neuf, marque Dobon-
fieu. LANNliLUC, à J ummelières,
par Javerlliac (Dordognc).

STENO - DACTYLO oxpérimen.tée, jeune homme pour cour¬
ses, bonnes réf., demandés. Et"
Salaana. 17, r. Chainp-de-Mars.

Œufs en poudre SINAyuA, p<omelettes, sauces, pâtisserie.-
En vente principales épiceries,
Dépôt,A.-J.MARTIN, 18, r.Frère.B»

GROUPES MARINS
DISPOSANT centre magasin,bureaux, téléphone, courtiers
accep. toute comb. commerc.
intéress. courtage, représenta¬
tion, commission. Références.
Maisons 1er , ordre seulement.
Ecr. Gerfau, Ag. Havas, Bordx.

G4 atelier construis» en série, li¬
vrant lmméd», cherche mécaa.ou
représ, bien placé pour vente
groupes. Conait. avantag. ALi-
nil.Yi'V. 148, q. du Port, MàrseïIle

D1Ie sténo-dactylo, 30 ans, uxp.,conn. espagnol, t, t. b., dem<i«
place. Ko. Carter, Ag. Havas. B»
Étude de M» PIGNEGUY7, hulssï
b. B*, 4, r. Laf.-de-Montbadon.

ACHETE CHER VIEUX

dentiers même brisés
BEAU. 81. r. Esprit-des-Lols. Bx.

49, rue Sainte-Catlieriue
50, cours Portai — 18, rue Raves — 32, rue Judaïque
229, cours de la Marne — 12.placedesGrands-Hommes

ME CRAIGNENT AUCUNE COMPARAISON
Voir les prix ei vérifier la qualité»

machines a écrire
Réparations rapid. et garanties
NATIONAL TYPEWRITER C»
17, pic» du Parlement. Tél. 44.62.

V. Bar-restaurant, petit prix.
35, rue des Frères-Bonie, Bx.

Femme capable, dévouée, de¬mandée pour dame âgée env.
Bdx. Ecr. 'i'ets, Ag. Havas, Bx.vente judiciaire : ENF. à vendre. 77, rue

» Mouneyra, de 2 à 4 b.Il .sera procédé, le samedi 7 fé¬
vrier 192b, â 11 heures du matin,
rue des Menuts, 36, à Bordeaux,
A la vente aux enchères publi¬

ques au plus offrant et dernier
enchérisseur de :
Une voiturette automobile Che-
nard et Walckef no 1769 B; une
voiturette automobile de Dion-
Bouton n» 2716 B.
Bulïets, chaises, fauteuils, etc.
Au comptant et 10 % en sus.

Pour insertion :

PIGNEGUY.
Etude de M« PIGNEGUY. huissr
â Bx, r. Laf.-de-Montbadon, 4.

1/2 Muida beaux, 50 prêts. Int.
s'abst. Ec. Amaz, Ag. Havas,Bx
A Y7. Auto Rolland-Pilain 10 HP.
2 places. 44, chemin de Pessac.

PROPRIÉTÉ

Employée de bureau sténo-dac¬tylo demandée p. mais. vins.
Eor. off. Glova, Ag. Havas, Bdx.

BONNE â tout faire'demandée,ménage 2 personnes. Bons
gages. Références exigées. 157,
rue Judaïque, 157, le matin.

VERTE JUDICIAIRE ihienne chasse à v. 12, av. Al-
i sace-Lorraine, Caudéran.

4, Chemin de Négreneys
TOULOUSE

BOULORS, VIS, RONDELLES, eto.
TOUS TRAVAUX

em. POULIE i m. 75 à 2 mêtr.
Ecr. Grope, Ag. Havas, Bdx.

ASSURANCES MORTALITE
Inc., acold, automobiles dem.
agent» généraux bien rétribués
d. ohaque canton, paie fortes
commissions aux intermédiaires
et courtiers. — « LA PROTEC¬
TION », 22, cours Pasteur, Bdx.REPRÉSENTANTS

dêrieux à commission visitant
^nouveautés, merceries, bonne
,teries, place et environs de.
Énandés. — Ecrire FOIST, Agcn.
»e Havas, Bordeaux.

CHAMBRE meublée au soleil,électricité, indépendante, de¬
mandée p. monsieur, cent, pré.
£ér. Ec. Gtrunt, Ag. Havas, Bdx.

Sommes acheteur» d» machi¬nes UNDERWOOD. Faire of¬
fres â a KALLISTA », 70, cours
de la Martinique, 70, à Bordx.

'RANÇA1S. répétitions, élèves
en retard. 0, rue du Temple. On demande jeune homme libé¬ré service militaire connais¬

sant travail de bureau. Ecrire
Gullet, Agence Havas, Bordx.
VENDRE joli répertoire pour
danses. S'ad. 9, rue de Lyon, 9.CONSERVES. On demande em¬ployé pour service approvi¬

sionnement usines sardines et

légumes et comptabilité fabri¬
cation. Connaissances spéciales
exigée». Ecrire avec références
GAUDEN, Agence Havas, Bdx.

On demande sertisseurs et ma-nceuvr^» 16, rue Barrau, Bx.

lUVRIERS DE CHAI demandés,'

4, rue Vauban. 4, a Bordeaux.
ONNE ouvrière modiste demd««

1 à l'année; 2, c. do l'Yser Bx.

ANC. yoyag. Amérique Sud, ex-cell. référ.. dés. pour Belgique
walione représ, vins, conserves,
liqueurs. — Ecr. ALEXANDRE,
20, rue Madeleine. 20, à LIEGE.HOTCHKISS

18 HP, sup. doub. phaêton, torp.
tr. b. ét. 3, r. Gouffrand, Bdx.

A~vT~40 hect- prairies, bols pr."Bx p. lot de 5 hect 0 fr. 20 le
m. Ecr. Flab, Ag. Havas, Bdx.
i u CHIEN policier bërg. ail"
r\ B» adulte, fort bel étalon!
Echange pour femelle. Chiots
pure race. — Ecrire EUFOLD,
Agence Havas, Bordeaux.

Hépart: salon, tables, feuteuils,
W canapé, ch. L. XIII colonnes
noyer, consoles; 3, r. yiia-Tour.

Étude de M® J. ALAUZE, avoué
licencié à Bordeaux, 16, coure
du Pavé-des-Cbartrons.

On demande des charpentiers:12, rue Solle, 12, à Caudéran.

Suis ACQUEREUR camionnette1,500 kilos. Faire offre : cours
Balguerie-Stuttenherg, 59, Bdx.

CINEMA. Appareil à lampe, por¬tatif, à v., p. salon ou exploi¬
tants, état neuf, bonne ooc. S ad.
de 11 â 186, r. Lafontaine, 26, Bx
Usine BLERIOT, à Bègles, dem*>30 b. menuisiers, 5 b. charpen-
tiers et 2 peintres; salaires élevés

A" UTO 4 Pl. dMe. Donn, rens. etprix, 2», rue de Garros Bdx.

le mardi 10 février 4926, à 13 h..
Maison élevée sur cave, rez-de-
chaussée, premier étage, à Bor¬
deaux. rue Paulin, n° 107. M. u
p. • 12.500 fr. On visite jeudis,
14 à 16 heures.
dôft fr- l'hecto, vin rouge extra,
13U 24, rue de Saget, Bordx.

TRANSPORTS AUTOS
PIANOS MÉCANIQUESi fi T A (• r» 4- 1 .. - _.. j.

ChargemL déchargt, locat. Do-
port-Samon, 18, r. Clément, Bx.

Av. occ. meubles salon style L.XV; 82, r. Croix-de-Seguey, B»
Machines a écrire Corona

Pliantes et de Voyage
EA INTER • OFFICE RI
*L allées de Tourny. «m

ÂV. camibrf-tombereau et four¬ragère; 35, rue Juleé-Delpit;
1» dimanche, de 8 h. à midi.

IULE Poitou
I dée. Ec. BB

Y7END. camion La Buire 4
bon état; 17, coises Pasteur»


